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INTRODUCTION

Lors de nos discussions avec Claudine, nous 
évoquions souvent l’intérêt des décapages exhaustifs 
sur de vastes surfaces. Pour elle, comme pour nous, 
cette méthode d’intervention est la seule à même 
de révéler des sites qui n’ont que peu laissé de 
traces au sol ou qui sont seulement représentés par 
quelques structures. Participant au même titre que 
des sites jugés comme « importants » à l’histoire 
de l’organisation des sociétés anciennes, ces 
occupations modestes sont rarement reconnues et 
encore moins publiées. Pourtant, elles existent pour 
toutes les périodes, révélant dans certaines phases 
chronologiques des terres gagnées sur la nature, 
jouant le rôle, à d’autres moments, de relais entre 
des centres d’habitats plus développés ou encore 
de marqueurs de territoires. Pour rendre hommage 
à Claudine, ce sont trois de ces petits sites, datés 
de la fin du premier Âge du Fer-début du second, 
que nous avons choisi de présenter pour témoigner 
de l’acharnement qu’elle a su nous insuffler à être 
attentif aux témoins les plus modestes. Ces sites, 
difficiles à découvrir, car ils ne comptent que 
quelques structures occupant un espace restreint 
d’environ 100 m2, ont pu être décelés à la suite de 
décapages exhaustifs.

PRÉSENTATION DES SITES

L’intervention archéologique menée sur la 
commune de Verberie dans le cadre du programme 
de surveillance et d’étude archéologique des 
sablières de la moyenne vallée de l’Oise totalise 
une cinquantaine d’hectares intégralement décapés 
(fig. 1). L’emprise de ces carrières se situe entre la 
basse terrasse (31,25 à 32,5 m NGF) et la terrasse 
(32,5 à 50 m NGF). Au plus proche, le cours actuel 
de l’Oise est à 500 m et le ru Goderu, à 200 m 
(Pinard et al. 1999A ; Malrain et al. 2000). La 
microtopographie du site révèle la présence de 
légères buttes sableuses, de zones basses et d’un 
chenal. Les périodes représentées vont du Bronze 
ancien au IIIe siècle de notre ère et de la fin du XVIe 
au début du XVIIIe siècle. Parmi cette forte densité 
d’occupations, trois petits groupes de fosses, par-
fois soulignés d’un fossé, attestent d’occupations de 
la fin du premier Âge du Fer et du début du second 
(fig. 2).

* INRAP - UMR,7 041
ArScAn, Protohistoire européenne
101 rue de la République
F - 60 150 THOUROTTE

** INRAP - CRAVO
21 rue des Cordeliers
F - 60 200 COMPIÈGNE

*** CNRS, 5 594 Université de Bourgogne
6 boulevard Gabriel
F - 21 000 DIJON

DE L’INTÉRÊT DES GRANDS DÉCAPAGES.
LES FERMES des VIe et Ve SIÈCLES avant notre ère

DE
VERBERIE (OISE)

François MALRAIN *, Véronique MATTERNE **, Patrice MENIEL *** & Estelle PINARD *

- �d e �3 2 ,5 �m �N G F

3 2 ,5 �à �5 0 �m �N G F

+ �d e �5 0 �m �N G F

+ �d e �1 0 0 �m �N G F

A u t o m n e

O is e �

0 1 0 �k m

0 2 5 �k m

C r e il

B e a u v a is

N o y o n

C o m p iè g n e

Fig. 1 - Localisation du site de Verberie.
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groupe correspond à un chapelet de fosses liées les 
unes aux autres qui, en surface, forment un plan 
polylobé. L’interprétation de la fonction de ces 
structures est, à quelques exceptions près, incertaine.

Pour les premières, rien n’atteste leur fonction. 
Le peu de mobilier découvert est erratique, il révèle 
une utilisation secondaire. La conservation des 
produits végétaux qui, nécessitent d’être peu 
enterrés et recouverts de terre, peut être proposée. 
Aucun témoin significatif ne permet d’accréditer 
cette proposition.

Pour le second groupe de fosses, dont la taille 
est plus importante, l’usage originel est aussi 
difficile à déterminer. Leur comblement stratifié 
indique qu’elles sont restées ouvertes, peut-être 
après leur utilisation et que leur remplissage s’est 
effectué lentement. Mis à part les silos dont les 
formes caractéristiques éclairent la fonction, la 
morphologie simple (fond arrondi et parois évasées) 
des autres n’atteste d’aucun usage spécifique. 
Elles ont été prioritairement choisies comme lieu 
de rejet des détritus. Dans leur remplissage, les 
témoins de la culture matérielle sont abondants. Ils 
ne renseignent toutefois en rien sur la raison de leur 
creusement qui a souvent généré d’importantes 
masses de sédiment. Tel était peut-être le but 
recherché. La couche végétale n’est en effet pas très 
épaisse et les fosses sont profondément inscrites 
dans le substrat sableux qui caractérise ce secteur 
géographique. L’extraction a donc concerné deux 
types de sédiments différents. Le premier de nature 
argileuse a pu être utilisé pour la préparation de 
torchis nécessaire à l’élévation des murs des 
bâtiments, mais le second entre dans une proportion 
moindre dans sa composition. Or, c’est celui que 
le creusement des fosses a le plus abondamment 
fourni. Son emploi, s’il a effectivement été utilisé, 
reste des plus incertains : égalisation des surfaces, 
constitution du sol des maisons, remblai des voies 
de circulation, assainissement de zones boueuses, 
plates-formes d’activités ?

Le dernier ensemble est composé de fosses 
polylobées couvrant des surfaces importantes 
(environ une dizaine de mètres carrés). D’un 
remplissage homogène et ne contenant que peu 
de mobilier, leur fonction n’est pas plus aisée 
à identifier. Un espace de stockage de produits 
nécessitant d’être peu enterrés comme pour les 
petites fosses, mais plus volumineux, peut être 
proposé. Un stockage annuel sur un même em-
placement pourrait conduire aux recoupements 
qui s’observent en stratigraphie. Ce type de 
structure est fréquent sur les sites de cette 
période dans la moyenne vallée de l’Oise comme à 
Longueil-Sainte-Marie “Les Gros Grès” (Gaudefroy 
& Malrain 1993), “L’Orméon II” (Gaudefroy et al. 
1996) et “Le Barrage” (Maréchal 1998). Toutefois, 

elles peuvent aussi avoir un usage radicalement 
différent. Leur faible profondeur permet d’obtenir 
une matière première propre à la fabrication de 
torchis. En l’absence de témoins significatifs, rien 
ne permet de trancher pour l’une ou l’autre de ces 
fonctions. 

Les structures particulières

Si les structures qui composent chacun de ces 
noyaux d’habitat présentent de grandes similitudes, 
trois occupations révèlent néanmoins des traits 
particuliers. L’une offre ainsi la particularité d’être 
délimitée par un fossé qui ceinture une petite butte 
sableuse (fig. 2, A), où ont été creusés onze fosses et 
six silos, dont cinq sont réunis en batterie. Chacun 
d’eux possède une capacité de stockage inférieure 
à 1 m3. La sixième structure d’ensilage est située à 
proximité de la fosse polylobée, à l’écart des autres 
silos et sa contenance dépasse les 3,4 m3.

La structure polylobée qui le jouxte est composée 
de neuf fosses. Particulièrement érodée, sa stratigra-
phie a cependant permis de lire les recoupements 
qui montrent les creusements successifs des fosses.

L’autre occupation à l’est de la parcelle (fig. 2, B) 
présente aussi un segment de fossé qui contourne 
la zone la plus basse du site. Sa fonction en tant que 
drain est attestée par les altitudes de fonds de fossé 
comparées à celles du microrelief qui montrent une 
déclivité constante. À proximité de ce fossé, deux 
fosses se sont révélées particulières.

La fosse 319 se situe au bord de la zone la plus 
basse du site. De forme ovoïde, ses dimensions 
sont 2,60 x 2,00 m pour une profondeur de 0,80 m. 
Elle a livré des ossements animaux en position de 
rejet, formant une couche homogène sur le profil de 
stabilisation du comblement (fig. 3). Le mobilier 
céramique qui provient essentiellement de la 
dernière couche du remplissage date l’ensemble du 
début du second Âge du Fer. Plus de mille trois cents 
restes animaux, pour un poids de plus de trente-trois 
kilos, ont été recueillis dans cette vaste dépression ; 
ces restes étaient peu fragmentés lors de leur dépôt, 
par contre ils ont été fragilisés lors de leur séjour 
en terre, et c’est leur fragmentation ultérieure qui 
explique la présence de quelques dizaines de restes 
indéterminés (11 % du nombre et du poids des 
restes). L’ensemble est largement dominé par le 
cheval (60 % du nombre et 66 % du poids des restes 
déterminés) et le bœuf (30 % du nombre et du poids 
des restes) ; le reliquat consiste en une soixantaine 
de restes de caprinés (soit 5 % du nombre de restes 
déterminés), une quarantaine de restes de porcs 
(soit 3 % des restes), une côte et des éléments d’un 
squelette de chien ; mais ces derniers ont une patine 
très différente des autres vestiges et sont sans doute 
intrusifs.

Les structures

Les fosses qui composent ces occupations 
présentent de nombreuses similitudes qui justifient 
une présentation commune. Trois types peuvent 
être distingués. Le premier comprend des fosses 

peu larges et peu profondes, généralement com-
blées d’un sédiment homogène. Le plus souvent, 
elles ne contiennent pas ou peu de mobiliers. Le 
second groupe est formé de fosses de taille plus im-
portante dont le remplissage est fréquemment stra-
tifié ; la plupart du mobilier en est issu. Le dernier 
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Fig. 2 - Localisation des différentes fermes sur les cinquante hectares décapés à Verberie.
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(fig. 4). Un cuvelage apparemment constitué en 
clayonnage, dont seule une couche charbonneuse 
noire contenant des matériaux organiques (bois) 
nous est parvenue, a été posé sur son pourtour. 
Cette couche laissait apparaître à intervalles plus ou 
moins réguliers des traces circulaires qui peuvent 
être interprétées comme les fantômes des piquets 
du cuvelage. Un second cuvelage est inséré dans 
le premier. Le remplissage de ces deux cuves est 
semblable. Il est constitué de sédiment sableux 
contenant de nombreux fragments d’écorces et 
d’autres matériaux organiques. Parmi ceux-ci, 
plusieurs milliers de fragments d’arêtes ou barbes 
de céréales, hérissées de denticules, comparables 
aux barbes d’épis actuels d’orge vêtue y ont été 
découverts.

Des petits « cubes » d’argile blanche (5 cm de 
côté) étaient contenus dans le remplissage de ces 
deux cuves, un amas plus important a été découvert 
au fond de la plus grande. Tous ces éléments 
permettent de supposer un usage lié au traitement 
des peaux. Il est délicat de trancher, en absence 
d’analyses des sédiments, mais les petits « cubes »
ou amas d’argile blanche peuvent résulter de la 
désagrégation de la chaux nécessaire à l’épilage et 
au pelanage (dégraissage). Les barbes de céréales 
utilisées dans les cuves témoigneraient du confi-
nage. Cette opération consiste à faire macérer les 
peaux dans une infusion de substances végétales ou 
animales afin de faciliter la pénétration des tanins. 
Les confits permettent d’obtenir un cuir souple. De 
même, les nombreux fragments d’écorces peuvent 
correspondre aux matériaux tannants (Sarrat, 
1992). Ces trois actions de la chaîne opératoire du 
traitement des peaux ont donc pu être réalisées 
dans cette fosse. Cette hypothèse est renforcée par 
la proximité immédiate d’eau. En effet, une fosse 
comprise dans ce groupe de structures montre des 
strates successives de sédiment sableux témoignant 
de la stagnation d’eau. Supposer qu’elle ait servi de 
puits reste une hypothèse, mais elle est comparable 
par la taille et le comblement à une fosse du Hallstatt 
final découverte à Longueil-Sainte-Marie “Le Vivier 
des Grès” (commune voisine sur la rive droite de 
l’Oise) et à une autre située sur la même localité au 
lieu-dit “Le Parc aux Bœufs”, dont l’usage comme 
puits a été reconnu (Malrain et al. 1997). L’activité 
de tannage demande un recours abondant à l’eau.

À un autre niveau, les restes végétaux contenus 
dans cette fosse livrent des informations sur les 
pratiques agricoles (Derrumeaux et al. 2003). Les 
barbes des céréales irritantes sont ordinairement 
brûlées ou brisées en milliers de fragments lors du 
premier battage. Dans les procédés traditionnels 
actuels, le grain battu ou piétiné est jeté en l’air à 
l’aide de fourches ou de pelles à vanner et le vent 
se charge de trier les composantes en fonction de 
leur densité. La paille et les menus débris s’envo-

lent tandis que le grain ou les épillets retombent 
lourdement au pied du mur bordant l’aire sur un 
de ses longs côtés. Les barbes, légères et fragiles, 
flottent facilement et longuement en l’air avant de 
se déposer un peu plus loin. Cette fosse, localisée 
non loin d’une aire de battage, a piégé ces éléments 
fragiles et très légers lors du traitement d’une 
récolte. La fonction primaire de cette structure ne 
concerne en rien le nettoyage des récoltes, mais son 
contenu permet d’offrir un rare témoignage de leur 
traitement à cette période. Les aires de battage liées 
à des hameaux sont en effet rares. Dans le cas de 
Verberie, le traitement des récoltes paraît ne pas être 
effectué en pleine campagne, mais les gerbes ou les 
épis sont ramenés au village pour y être égrenés car 
on se trouve, ici, en périphérie de l’habitat.

Le dernier noyau d’habitat (fig. 2, C) ne présente 
pas d’élément particulier, du moins dans les 

Une partie des 718 restes de chevaux provient 
de sujets périnataux (34 restes soit 5 %) ; il s’agit 
essentiellement de dents (n = 10) et d’os longs (18) ; 
les autres individus sont des adultes, dont un âgé 
de quatre ans et demi, un de sept ans et au moins 
deux juments de huit ans environ. Tous les indices 
sexuels dont on dispose (canines et pubis) renvoient 
à des juments. Le nombre minimum d’individus est 
de quatre, il est donné par divers éléments de la tête 
(maxillaire) et du rachis (cervicales). À la plupart 
des os de membres correspondent des nombres 
minimum d’individus de deux ou trois. L’essentiel 
de l’ensemble consiste en vertèbres (42 %), côtes 
(15 %) et os de pieds (15 %). Mais comme ces 
éléments figurent en nombres très différents sur le 
squelette, la comparaison de leurs effectifs nécessite 
une correction en les pondérant par leur fréquence 
spécifique, telle qu’elle est donnée par l’anatomie. 
Cette correction montre que les écarts les plus 
importants concernent les vertèbres, dont le 
sureffectif (20 %) est à peu près compensé par un 
déficit en os de pieds (18 %).

Les restes de bœufs, au nombre de 362 (dont 
quatre de périnataux), sont également issus d’un 
minimum de quatre sujets (mandibule et tibia). 
On dénombre sept restes de vaches pour deux de 
mâles, mais les âges ne peuvent guère être estimés :
des restes de veaux de moins de sept mois (coxal 
non épiphysés) côtoient des restes d’adultes de plus 
de huit ans (vertèbres soudées). L’incohérence des 
tableaux de dénombrements, qui s’oppose à l’ex-
ploitation des données relatives aux épiphysations, 
montre que le nombre minimum d’individus de 
fréquence, soit quatre sujets, est sans doute peu 
représentatif du nombre de sujets effectivement 
impliqués dans cet amas. En ce qui concerne les 
distributions anatomiques, les écarts les plus 
importants entre les effectifs comparés à ceux 
donnés par l’anatomie, concernent les membres et 
les mandibules, dont les sureffectifs (20 % en tout) 
sont compensés par des déficits en vertèbres et os 
de pieds.

Les deux séries d’os de chevaux et de bœufs 
qui pouvaient paraître assez similaires à première 
vue (peu de fragmentation, de relations articulaires, 
même nombre de sujets) présentent en fait de 
profondes différences, la première ressort des 
nombres de restes, presque du simple au double 
pour un nombre minimum d’individus de 
fréquence de quatre ; ce dernier paraît plus proche 
de la réalité initiale pour le cheval que pour le bœuf. 
Ces faits témoignent de différences de composition 
entre ces deux ensembles : celui des chevaux est 
dominé par les vertèbres, alors que ce sont les os 
de membres qui dominent celui du bœuf ; toute-
fois les deux espèces ont en commun un déficit en 
os de pieds. Le fait que tous ces animaux ont été 
consommés ressort des traces de découpe et de la 
dislocation des relations articulaires. Or, malgré 
ce sort commun, les restes de ces animaux ont 
fait l’objet de sélections réalisées selon des règles 
différentes, qui témoignent probablement de 
modalités de traitement spécifiques. Pour le bœuf, 
des parties comestibles issues d’un certain nombre 
de sujets de tous âges, pour le cheval des restes de 
sujets périnataux et des ossements de quatre sujets 
adultes, dont on retrouve surtout des vertèbres. 
N’en reste pas moins que ces animaux ont été 
découpés à des fins culinaires et que leurs restes ont 
été déposés là ensemble, en une fois. La quantité de 
viande disponible à la suite de la découpe de ces 
animaux est difficile à estimer, mais les rapports 
entre poids d’os et poids de viande chez le bœuf 
(de un à dix) et le cheval (de un à six) nous permet 
partant des poids des restes (9 kg pour le bœuf et 
20 kg pour le cheval) de donner un ordre de grandeur 
de deux cents kilos de viande pour cet amas. Malgré 
le caractère très approximatif de cette estimation, 
cela représente une quantité de viande très impor-
tante, qui ne peut faire l’objet d’une consommation 
domestique immédiate. De là deux possibilités, soit 
la mise en œuvre d’une méthode de conservation, 
soit une consommation collective. La première 
possibilité paraît assez douteuse, du fait des espèces 
en présence et des différences dans le choix des 
parties. La seconde est assez difficile à étayer, les 
pratiques collectives à cette période étant encore 
assez mal connues. Cette fosse peut être comparée 
à celle du site voisin de Chevrières “La Plaine 
du Marais” qui avait livré un amas de restes 
animaux assez similaires dans ses dimensions et 
son organisation, mais elle contenait surtout du 
bœuf (Meniel 1989). En l’état actuel des données, il 
faut attendre la fin de l’Âge du Fer pour trouver une 
association de restes de bœuf et de cheval consom-
més, à Acy-Romance (Ardennes), dans le fossé de la 
place communautaire (Lambot & Meniel 2000).

La fosse 320 est placée à proximité immédiate 
de la 319, sa forme et ses dimensions en sont très 
proches. Après la fouille de la couche supérieure, 
une structuration interne de la fosse est apparue 

Fig. 3 - Les reliefs d’un banquet sur le site de Verberie se 
traduisent par un amoncellement d’ossements animaux 
dans une fosse.
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agricoles. Les céréales, après un premier battage/
vannage ont été traitées de manière à séparer les 
grains des enveloppes qui les renferment. Cette 
opération suppose l’existence d’une aire de battage.

À elles seules, ces deux fosses qui n’occupent 
pas plus de quelques mètres carrés documentent les 
deux activités les plus pratiquées à cette époque que 
sont les cultures et l’élevage, plus indirectement, 
les travaux artisanaux peuvent aussi être 
appréciés même si ceux-ci ne dépassent pas le cadre 
domestique.

La batterie de silos et le silo associé à la fosse 
polylobée, qui sont ceinturés par un fossé, 
supposent la conservation de denrées agricoles qui 
ne sont pas très conséquentes (un peu plus de 6 m3) 
mais qui ont toutefois été groupées sur un même 
espace et sur une légère butte afin de les maintenir 
au sec dans ce secteur humide. La culture matérielle 
liée à ces structures est peu abondante et semble liée 
à une seule unité domestique.

Un peu plus loin le troisième groupe de fosse, 
a livré un mobilier qui atteste du travail de la laine 
(fusaïoles et peigne à carder) ainsi qu’une « batterie 
de cuisine » qui comporte des faisselles. Les activités 
pratiquées dans ce secteur concernent des sous-
produits issus de l’élevage : le lait et la laine.

Ces habitats se démarquent donc les uns des 
autres. L’hypothèse d’une spécialisation pour 
chacun d’eux peut être avancée : aire artisanale, aire 
de stockage, aire de transformation des produits 
de l’agriculture. De même, on pourrait voir dans 
l’enclos, le stockage collectif des productions de 
chacun de ces petits groupes, avec une batterie 
de cinq silos dont les denrées stockées servent à 
la subsistance de l’année tandis que celui éloigné 
des autres, au volume plus important servirait 
soit de réserve à plus long terme soit de provision 
pour les futurs ensemencements. Il ne s’agit là que 
d’hypothèses car pour mieux appréhender ces petites 
installations qui se répartissent certainement de 
manière très abondante dans la campagne du début 
du second Âge du Fer (plus d’une dizaine dans 
la moyenne vallée de l’Oise) il faudrait pouvoir 
continuer à décaper sur de vastes superficies…
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structures qui le composent, en revanche son 
mobilier se démarque de celui des autres 
occupations. 

Les mobiliers

La culture de la fin du Hallstatt/début de La 
Tène ancienne est bien documentée dans ce secteur 
géographique puisque de nombreux sites de cette 
période y ont été découverts (Malrain et al. 1996). 
À proximité des sites de Verberie, se trouvent les 
occupations de Verberie “Les Moulins” (Marquis 
& Brunaux 1975), de Longueil-Sainte-Marie “Bois 
d’Ageux” (Jouve 1976 et 1983) et de Compiègne 
“Le Fond Pernant” (Lambot 1988 ; Malrain et al. 
1996) un peu plus loin, dans un autre méandre de 
l’Oise, à la hauteur de Pont-Sainte-Maxence, le site 
de Pontpoint “Les Près Véry” (Maréchal & Malrain 
1997) et dans la basse vallée de l’Oise le site de 
Thiverny (Durvin & Brunaux 1983).

Certains habitats comme celui de Houdancourt 
“Les Esquillons” (Gaudefroy 1991), de Compiègne 
“Le Fond Pernant” et de Pontpoint «“La Vigne 
Feuillette” (Lambot 1989) ont livré des ensembles 
conséquents (plus d’un millier de formes) qui 
permettent d’établir de solides comparaisons. 
Rapproché à ces échantillons, le mobilier des 
petites occupations nucléaires de Verberie apparaît 
comme fort pauvre. Les autres sites comprenaient 
de nombreuses fosses qui couvraient des surfaces 
restreintes (Compiègne et Pontpoint) ou au contraire 
de vastes étendues (Houdancourt par exemple). 
Ces derniers sites peuvent être qualifiés de villages 
(Malrain, Pinard et al, à paraître).

Que ce soit pour l’Âge du Bronze, le Hallstatt 
ou le début de La Tène, les modes architecturaux 
n’ont laissé que fort peu de traces dans ce secteur 
géographique (Pinard et al. 1999). Aussi, l’un des 
moyens pour déterminer la présence des unités 
domestiques est la répartition du mobilier rejeté 
dans les fosses quand celles-ci ont perdu leur 
fonction primaire. Si l’on part du postulat que les 
structures servent de réceptacle (en partie) aux 
déchets d’une unité domestique, il est possible d’en 
déduire que les maisons sont à proximité des fosses. 
Les espaces vierges, parmi et autour des structures 
pourraient correspondre à leurs emplacements. 
Dans le cas des occupations de Verberie, seules 
quelques fosses témoignent d’une plus forte 
concentration de mobilier, ce qui incite à penser que 
les unités domestiques étaient peu nombreuses. 
Par comparaison avec les autres formes d’occupa-
tions, il est permis de suggérer que ces gisements 
ne devaient comporter que quelques habitations, 
ce qui permet de les assimiler à des fermes ou des 
hameaux.

Si la nature du site a des conséquences sur la 
faible quantité de céramiques disponibles celles-ci 
ne sont pas pour autant moins intéressantes. Elles 
permettent de percevoir ce qui est rejeté par une 
unité domestique. Ainsi si chacun des petits noyaux 
d’occupations a rejeté du mobilier caractéristique 
d’un vaisselier gaulois (Malrain et al. 2002), des 
différences dans leur composition sont notables. 
Le noyau d’habitat C ne comprend pas dans son 
assemblage de céramique de stockage. En revanche, 
il possède plusieurs faisselles de types différents. 
Dans ce groupe de fosses, un peigne à carder en 
bois de cerf et des fusaïoles ont également été 
trouvés (fig. 5).

Fig. 5 - Peigne à carder en os provenant de l’une des fosses 
de l’un des petits habitats de Verberie (photo L. Petit).

Le mobilier, issu de la fosse qui a été le réceptacle 
des vestiges d’un banquet, comprend une majorité 
de jattes et d’écuelles. L’une des écuelles présente la 
particularité d’avoir un fond percé de petits trous, 
ce qui l’assimile d’avantage à une passoire qu’à une 
faisselle. Cet ustensile est fréquemment utilisé lors 
des banquets, mais il est le plus souvent en métal.

Les autres petits habitats offrent un mobilier qui 
ne se distingue en rien de celui que l’on trouve sur 
les occupations contemporaines : différentes caté-
gories de céramique pour stocker, manger et boire, 
pierres chauffées et torchis. 

Conclusion

Les informations fournies par les petites 
occupations de Verberie sont remarquables. La 
fosse qui contenait les restes de grands animaux 
abattus simultanément, dont la viande a peut-être 
été consommée lors d’un banquet, renseigne sur ces 
agapes, pratiquées ici, dès le début du second Âge 
du Fer. On est bien évidemment tenté de faire un 
rapprochement entre les restes de ces animaux et 
la fosse de tannage qui se trouve à proximité, mais 
rien n’indique que la peau de ces animaux ait été 
prélevée dans le but de cette opération. En revanche, 
la fosse vouée au traitement des peaux apporte des 
renseignements non négligeables sur les pratiques 
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